
ACTUALITÉS CULTURELLES 

CINÉMA ET TÉLÉVISION AU MAGHREB 
en 1979· 

I. - ALGtRIE 

Pour les media comme dans le domaine politique, 1979 constitue une 
année-charnière. Les réalisations lancées les années précédentes arrivent à 
maturité, mais c'est aussi le moment des inquiétudes, des grands choix non· 
tranchés. 

Les salles de cinéma (dont le nombre continue de stagner et J'état 
matériel de se dégrader) reçoivent trois nouveaux longs-métrages nationaux: 
El·Moufid (A. Laskri), Ali au pays des mirages (A. Rachedi), Premier pas (M. 
Bouamari), auxquels on peut ajouter pour faire bonne mesure le moyen métrage 
Moineaux d'Algérie (T. Mefti) et Morte la longue flUit. long montage d'archives 
réalisé trop hâtivement pour le 2S<anniversaire de l'insurrection de novembre 
1954. La politique d'ouverture vers les cinéastes progrt!ssistes du Tiers-Monde, 
pratiquée par l'ancienne direction de l'ONCIC, se traduit par trois coproduc· 
tions, respectivement avec l'Egyptien Chahine (Alexalldrie pourquoi? J, le Tuni · 
sien Ben Ammar (Azi.za), le Mauritanien Hondo OVest /ndies). En même temps, 
les œuvres algérien nes de fiction diffusées sur le petit écran en première vision 
restent nombreuses, et quelques-unes font bien plus que distraire et/ ou inror· 
mer: telles NaMa (BeUoura), Mariage de dupes (Hadj Rahim), Les Agresseurs (R. 
Belhadj ), Zina (B. Belhadj), Les Oiseaux de l"Eté (A. Bouguermouh). 

Comme dans les années précédentes - et à l' exception des célébrations 
traditionnelles de novembre - la guerre de libération reste assez rare. Ont 
encore plus sensiblement disparu les thèmes agraires: exception qui confirme 
la règle, El.Moufid (I) est une survivance, ayant dû attendre plusieurs années. 
Les deux centres d' intérêt principaux sont maintenant la place faite dans la 
société aux femmes (confirmant la percée opérée en 1978) et aux jeunes; bien 
moins, d'ailleurs, pour le temps que ces films occupent effectivement su r les 
écra ns, que pour les controverses et les oppositions qu'ils suscitent, confirman t 
l'importance des enjeux. 

Chronique rfdw~ pjlr f rançou. CHl:VAUJO~~t el MOlllay Oriu JAIDI. 
(1) Comme r . nllie p""'édellte AI·Ankobût (L'Arawnk ) • la ti lbieion. d. MN, ibidem. 
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Dans la première de ces deux séries, Bouamari a dû transformer en un 
sage Premier pas son premier titre plus critique, Accès In terdits (2). Cela 
n'e mpêche pas son œuvre, tout co mme Aziza de Ben Ammnr, de con naître une 
diffusion plus que timide. Malgré la grande qualité de sa facture, Nahla. 
pourta nt tourné en 35 mm, n'a pas accédé au circuit cinématogra l>hique. Enfin , 
Larmes de sang (A. Akika) n'a pu être réalisé qu'en émigration, et les femmes 
qui y prennent la parole de façon souvent incisive ont peu de chances d'être 
vues ni entendues du publ ic national dans un avenir proche. Ces quelques 
tentatives, visiblement mal tolérées. pèsent donc finalement peu en face de la 
domination masculine quotidiennement confortée et légitimée depuis les wes · 
terns et policiers jusqu'aux feuill etons sentimentaux paternalistes du Proche· 
Orient. 

Lïnsertion des nouvelles générations dans la vie économiqul! et socia le 
commence elle aussi il s'imposer comme un problème diffici le il contourner (3). 
L'apparition d'une deuxième émission enfantine aux côtés de l'anodine Baiira 
al·ghabali al.jamila (Dans les belles forHs) n'est pas de nature à bouleverser la 
situation, ma is du moins chacun peut noter une augmentation, et quelquefois 
une amélioration, des productions impo rtées dans ce secteur. Plus délicate est 
l'approche de questions comme la délinquance juvénile; du moins quand il 
s'agit, au·delà de banalités bien intentionnées, d'en cerner les implications 
sociales. Aussi la presse cinématographique est ·elle amenée à se demander à 
plusieurs reprises, et sans réponse, pourquoi un film aussi intéressant que Jelli 
(M. Iftiœne) reste bloqué. 

L'écart s'a pprofondit entre une télévision cossue, dynamique, mais trop 
intimement liée au pouvoir et aux catégories sur lesquelles il s'appu ie (4). et 
d'a utre pa rt, un cinéma prolétarisé, menacé a u niveau de l'exploitation comme 
à celui de la production. Il s'approfondit aussi, entre ces deux structu res de 
diffu sion dans leur fonctionnement actuel et les énormes besoins en loisirs et 
culture qui se développent dans l'ensemble d'une popu lation en évolution 
rapide. 

F. CHEVALOONNt . 

II. - LES FILMS 

El Moufid. 

Une équipe de cinéastes venu s de la capitale pour réaliser un documen . 
taire découvre la vie quotidienne d'un vi llage, il travers le personnage de Menfi, 
marginal, ancien combattant. De façon nettement tranchée sont montrés les 

m ~~. ~':e a;!Y::~ 'd~i'l:P~~~~e politique. obitrvable dan' le. noppOrUl complues entr~ 
l'UN,IA et son o t"KanÎsme de tutelle 

(4) Sur fi! point on se reportera .'"« profit .u~ artidu de A. B~SlI"'oiE tt M. BUlitAH. in 
Mo"dt o.p/omoliq ..... juillet 1979. 
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afrrontements en tre le camp du progrès social (étudiants volontaires, paysans 
pauvres, ouvriers) et la réaction regroupée autour du grand patron local, 
Boukermouda. Après la mort de l'un des leurs, les ouvriers déclenchent une 
grève el la carrière de Boukermouda est nationalisée. 

Fiche technique: Production ONCIC. 35 mm, Eastmancolor, Ih45. 
Scénario: M. Toum i et A. Laskri. Réalisation: A. Laskri. 
Image: O. Boukerche. Directeur de production: A. Nacef. 
Mu sique: A. Sai mi. Montage: R. Oabouz. Son: N. Bahfi r. 
Interprétation: Rouiched, A. Raïs, M. Chouïkh, M. Nacef, Haïa, Naïma 
Zouiouche, et le jeune Samir Ben Mhidi. 

' Ali fi biladi-s-sarab (Ali au pays des mirages). 

Ali, jeune ouvrier grutier, arrive à ne pas s'en tirer trop mal en France. 
L'achat d'une paire de jumelles va lui permettre d'observer la vie des Français 
du haut de sa machine. Découvrant un jour un vieillard en train d'agon iser 
seu l. il se précipite à son secours. L'homme meurt et Ali , trava illeur immigré, 
est accusé de l'avoir assassiné. 

Fiche technique: ONCIC, 35 mm, Eastmancolor, 1 h 58. 
Scéna rio: R. Boudjedra. Réalisation: A. Rachedi. 
Image: R. Merabtine. Oir. production: M. Nia. Musique: Idir. 
Montage: A. Ojellouli. Son : O.S. Boumediène. 
Interprétation: O. Beghoura, S. Hilmi, A. Senoussi, Donato, Bastos. 

AI-Khatwa al- 'awwala (Premier pas). 

Une jeune institutrice, fille d'ouvrier, est élue présidente d'une Assem· 
blée Populaire Communale. Elle se heurte aux préjugés, aux intérêts, aux 
difficultés que rencontre la femme en Algérie, dans son ménage, sa pa renté. 
dans la rue, au travail. Titre initial: Accès interdits. 

Fiche technique: ONCle, 35 mm, 1 h 30. 
Scénario: Fatiha Nadjari. Réalisation: M, Bouamari. 
Montage: N. Touazi. Musique: W. Omari. 
Interprétation: Fettouma Ousliha , A. Lalloui, Hassa n·el-Hassani, T. 
Abou El-Hassan , Kaci Tizi-Ouzou, Krikèche, B. Kareche. 

Nahla. 

Un jeune journaliste algérien, rêveur et immensément curieux, au milieu 
de la guerre civile au Liban . Avec ses amis gravitant au tour de Nahla, il assiste 
à la promotion du mythe de cette jeune chanteuse. Fasciné par les contradic· 
tions des autres, il leur sert à son tour de révélateur. L'angoisse des personna· 
ges et la violence extérieu re composent une seule et même atmosphère de crise. 
La chute de Nahla annonce l'effondrement général. 

• Nahla est profondément et avant tout un film de fiction, mais j'ai 
cherché dans le même temps à obtenir l'effet du réal isme le plus brut, le plus 
violent, le plu s acide ... II ya eu une recherche méticuleuse d'éléments dispara· 
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tes dans le souci de reconstituer cette confusion, <:e tte incohérence, dans la 
perception du réel... Nahla , c'est aussi une voix impossible, immatérielle, mais 
qui a une fo rce matérielle. (5). 

Fiche tochnique." R.T.A., 35 mm , couleurs. 2 h 45 (2 parties). 
Sœnario: R. Boudjedra et F. Belloufa. Réalisation." F. Belloura. 
Image." A. Yahiaoui. Dir. production: T. Harhoura . 
Mu siq ue et chansons." Z. Rahbani. Monta!:e ." M. Tlatli . Son K. 
Mekesser. 
Interprétation." Yasmine Khlat , Youssef Sayah. L. Tabbara, N. Zitouni, 
R. Assat A. Zine, A. Homsi. 

F. CIn:VAJ.DOI"'I"'f.. 

III. - SITUATION DU CINÉMA ET DE LA TÊLEV ISION AU MAROC 

De 1968 à 1979. c·est·à·dire depuis III réalisalion du premier long mé· 
trage marocain, le Maroc n'a produit qu'une vingtaine de longs métrages, 
PlIrmi les raisons de cette fa iblesse, on peut citer l'absence de structures 
d'accueil et de politique de stimu lation, une lourde taxation, l"insuffisance du 
parc cinëmatographique (un producteur marocain ne peut amortir que 20 ~ .. 
30°. des déptmses de son film sur le marchë na tional , alors que 60°0 seraient 
un minimum). Mais il y au rait lieu de mentionner aussi l'existence d'u ne forte 
censure, Sur les 25 films marocains produits, quatre demeurent encore frappés 
dïnterdi t ." La guerre du pétrole n'aura pas lieu de Souhel Ben Barka, Quelques 
événements saliS signification de Mustapha Derquawi, Les enfants du Haouz de 
Idriss Kllrim (interdit au montage), et Afyam Af)"am de Ahmed el Manou ni . 

Autre forme de censure, qui n'a jamais permis au spectllteu r marocain 
d'apprécier la production locale." les grands distributeurs (qui sont aussi les 
dëtenteurs des grandes salles. et qui ne sont en vérité que des intermédiaires 
indirects des intërets des major companies) n'ont prntiquement jamais mont ré 
une bonne volont é pa rticulière fi promouvoir 10 I)rogrllmmation des films 
marocains, 

Le bouillonnement qui a caractérisé les dernières années s'est trouvé 
lI mplifié dans certains cas par la presse &:rite (journlll l"Opinion) et la radio 
(émission ECf(JI1 Noir), qui ont joué un grand rôle pour la sensibi lisHtion du 
public et des responsables. La télévision a semblé, durant un temps, sortir de sa 
léthargie. Différents séminaires et tables rondes. d'un niveau élevé, ont re
groupë les intéressés en vue d'enta mer un vrai dialogue su r ces questions et de 
sortir des sentiers battus, 

lij)F.BF.I .. I.otJ~·A.; ntt' ... ·;e" ·;no.,lfX f:("m"s. ITI.I.; L9i9. p. 43 ·44 . 
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DE LA PRODUCTION", 

Au Maroc on peut compter plus d'une vingtaine de maisons de produc· 
tion, mais à proprement parler, on peut dire qu'il n'y a pas de producteurs, Ce 
sont avant tout des techniciens qui se sont improvisés producteurs et ont créé 
des maisons de films pour répondre à des commandes: c'est ce qui fait que cette 
catégorie n'a produit que 6 longs métrages à côté d'une trentaine de courts 
métrages et d'une centaine de spots publicitaires, 

Non seulement on fait appel à des techniciens étrangers pour la confec· 
tion des films de commande (surtout pour la publicité) mais divers travaux 
(notamment tirage), sont effectués à l'extérieur, ce qu i entraîne une hémorragie 
en devises estimée (pour les seuls dossiers qui ont transité par le C.C ,M, ) à près 
de trois mîllions de dirhams. Il ne peut y avoir de production saine et viable que 
dans la mesure où existent des structures d'accueil pour la production , C'est 
dans ce sens que l'Association des Cinéastes Marocains a soumis aux responsa· 
bles en 1974 un plan d'action, repris par la Chambre des Producteurs et 
comportant: 

- L'i nstitution d'une loi d'aide à la production, alimentée par la taxe 
d'exploitation, la taxe additionnelle et un fonds de concours de l'Etat. 

- Un quota d'exploitation et de distribution (il s'agit de faire obligation 
à chaque salle de cinéma du Maroc de réserver un minimum de jours de 
programmation par trimestre à la production nationale), 

- La détaxation des produits nationaux ainsi que des films doublés ou 
traduits sur place en langue nationale (pou r protéger celle·ci et encourager 
l'installation sur place d'une industrie du doublage), 

".EN PASSANT PAR LES INTERMÉDIAIRES .. , 

En 1979 on compte au Maroc 50 maisons de distribution dont 36 sont 
groupées dans la a Chambre Marocaine des Distributeurs -. En vérité il ne s'agit 
pas de distributeurs au sens plein du terme, mais seulement d'intermédiaires 
dont le rôle se limite à l'importation des films. De ce fait [e a distributeur -
marocain est tributaire des distributeurs étrangers. Ainsi il achète chaque 
année les droits sur une ou plusieurs tranches de films . Son choix est dicté par 
les a têtes d'affiche . que sont les vedettes, par le nom du réalisateur, par [e 
sujet et par le rendement sur le territoire national de précédents films ayant les 
mêmes critères. 

Pour ces distributeurs, les freins à l'expansion cinématographique sont 
les taxes (l'Etat applique l'un des barèmes les plus élevés du monde: 52 % sur 
le prix d'un billet) et l'étroitesse du marché local, le parc cinématographique 
(240 salles) étant insuffisant et une production nationale ne pouvant pas être 
amortie, 

Les sociétés de distribution au Maroc ne commercialisent que des fi lms 
importés: hémorragie en devises qui, pour 1978 et 1979, s'élève à près de 26 
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millions de DH pour 1437 mms importés (don t 140 arabes, 992 euro·améri, 
cains, 305 indous et d'Extrême,Orient) . 

... J USQU·" L 'EXPLOITATION 

Pou r une population de 20 millions d·habitants. le parc cinématogra· 
phique est constitué, selon les statistiques de 1979. de 235 salles. 62°0 de 
celles-ci se trouvent concentrées dans les centres urbains, surtout à Casablanca 
(19°0 du parc national). Pour un pays comme le Maroc, el compte·tenu des 
localités dépourvues surtout en campagne, 1 000 salles seraient nécessaires. 
L· année 1979 a vu 45 millions de billets vendus, soit 10°0 de plus qu·en 1978. 
A lïnstar des distributeurs, les exploitants s'en prennent à . un système fi scal 
très lourd , â la fois dans son institution el dans son application ". Depu is les 
quinw dernières années, le parc cinématographique n'a augmenté que de 1 °0 
sans parler des installations qui ont fermé et qui dépassent ce coefficient. 

Leurs revendications se résument ainsi: assouplissement des taxes et 
im pôts indirects , rétablissement de la loi d'aide à l'expl oitation cinématogra· 
phique, réajustement des prix de places de certaines salles (Ie prix moyen d·une 
place de cinéma est de 3 OH). Faute de quoi il faudrait s' attendre à une 
déchéance totale du parc cinématographique dans les dix ans à ven ir. 

Les investissements du privé représenteraient une potentialité immense 
dans ce secteu r. alors que jusqu 'ici on a préféré investir dans d'autres domai, 
nes, tels que l"immobilier. 

Déjà le plan 1978,1982 soulignait l'errort qui devait etre déployé pour 
promouvoir une politique de construction de salles à t ravers tout le Maroc, en 
insistant sur la nécessité de réaliser deux objectifs: allègement des taxes et 
créat ion d·un fonds d'aide à la construction et à l'embellissement des salles. 

PLANS ET Rr.ALlSATIONS 

La conjoncture politico,êconomique en 1978 a amené le gouvernement à 
lldopter une politique d'austérité, et par là les objectifs initiaux du plan 
quinquennal 1978· 1982 ont été ramenés, dans le cadre du plan triennal, à des 
réali sations plus modestes. 

1979 a vu la création d'une billetterie unique (pour contrôler les recettes 
des snlles) et la con tinuation des travaux de construction d'un laboratoire pou r 
le traitement des films en couleur. Celui,ci, d' un cout de 20 millions de OH . 
serait opérationnel au début de 1981. 

L' une des plus grandes acquisitions de l'R nnée est SRns co nteste la 
créa tion du fonds de soutien à la production et il J' exploitation cinématogra· 
phiques, Conds qui serR alimenté par une taxe spécia le et réparti pour moitié 
entre la production et l'exploitation. Le dahir du 31 décembre 1979 fixe les 
conditions et tes modalités d·octroi des primes, qui seront accordées aussi bien 
aux longs métrages qu'aux cou rts métrages, et serviront éga lement à couvrir 
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les frais d'un festival national du film. La part revenant à l'exploitation servira 
pou r 12 °0 à la création de salles, pour BB 00 à l'amélioration techniq ue et à 
J'embell issement de celles déjà existantes. Le taux de la taxe sera fonction de 
l"importance des recettes: il passe de 9°0 pour les recettes inférieures il 
3000 OH , il 24 °0 au·dessus de 12000 OH , 

UN REDEMARRAGE 1 

Le seul long métrage de l'année, Le Bras d'Aphrodite, (co· production avec 
la Roumanie) a été un échec. Aussi, le CCM s'est engagé dans une production 
en noir et blanc. à petits budgets . Plusieurs films sont en chan t ier: As·sarab (le 
mirage). d'Ahmed Al-Bouanani, Le Facteur, de Hakim Nouri, Le Tourbillon , 
d'Abdallah Zeroua li. Tandis que sera produit par le privé. en couleurs, Le 
Gouverneur de l'ile de Chakerbakerben, de Nabil Lahlou. 

RADIO-TÉLÉVISION 

La radio· télévision avait connu en 1978 d'importants changements sous 
l"im pulsion d"un nouveau ministre de l'information. Une réelle ouverture 
s'était amorcée, des initiatives avaient été en treprises pou r diversifier la pro· 
duction. des émissions de grand intérêt avaient vu le jour. Le départ de M. 
Khatabi du ministère de tutelle allait mettre fin â tous ces efforts. 1979 
constit ue l'année des déboires. Toutes les émissions il caractère politique ou 
culturel, les enquètes d'ordre social qui avaient été amorcées en 1978 ont 
disparu, cédant la place aux mièvreries d'a ntan. 

Un comptage que nous avons entrepris début 1979 mont re que su r les 
quarante heures de progra mmation hebdomadaires, 10 heures revena ient aux 
émissions en la ngues étrangères (films, informations, documen tai res surtout en 
français). La production nationale (journal télévisé, magazines, documenta ires, 
mauvaises pièces théâtrales , chanso ns) représente 41 00 de toute la programma· 
tion . Les émissions pour enfa nts (surtout des dessi ns animés d'i mportation) ne 
représentent que 5'0 et pourtant, 1979 a été l'année internationa le de l'en· 
fanl. 

La lia ison entre petit et grand écran est assurée par l'émission Aflam, 
ciné·club télévisé animé par Nordine Sail . Celui·ci éta it déjà con nu par rémis· 
sion radiopha nique bi·hebdomadaire Ecran Noir. 

M.O. JArD], 




